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ALMANACH FL ANCAÍS-

Samedi 25. — BntaiHe de Stockchack , par le général 
Jourdan, contre lea Autrichieiis (1899).

F i t A N C í ? .

HAVRE.
NOUVELLES DES E T A TS-U M S.

i s r a t e r í e .

Le paquebot Villc-ile-Lyon^ parti de New- 
Yofk le 28 déeembre, nous nppoto les jour- 
touux américains jusq *á cetie date. lia ne 
connonni'Bt aucune «oavelle ¡mpo t ivte, rela- 
tivement atix afftires pohúqass du paya. Le 
congrés contmait de si’occuper lentemont de9 
quostions soutmaes á son attention , et aucun 
acte sgmficatif n’nva-it encere revelé ses ten- 
dances. En ce'te absence de moliere, les feuil- 
les arnériraines sont entierement remnlies du 
récit tTiin événennent tnariiitne, qui aému tou- 
tc la populalion. II s’agitd’uu I áiin-ent de l’é- 
tat, qu’unc pariie de son équipagea tenté d’en 
levcr, p uren iaire un pírate, et tPim complot 
qni pniait avoir en des ramifications étendues. 
Ses auteurs , découveits . ont subí la peine de 
b ur erime. Voici aur ceté énement, qni donno 
lien anx conjectures les pb.s ¡verses,la versión 
la plus a' créditée ; el c est puhliée par le Cour~ 
rier and Enqnirer de. JVew- Yode :

* Le Somers fit vode de New-Yo k , il y a 
environ trois mois , avec un équ pnge- de 80 
auprentis, 18 tnarins et 1 sergen’ vétéran de la 
marine qui rerapLcjait les f>n<tions de maírre 
d’arme .̂ Le commnndant était le lieutenant 
S ideH Mae Kenzie, bien connu dans la marine 
pour un offie er modéle . et d ms le monde 111— 
téraire comme atiteur de *• Une cunée tn Espa- 
gne. ” Se-* offi iers étaient le licu'enant Gan- 
eevort et cmq ou six mulshipmen , au nombre 
•di sqneis étai« nt Snenser, fils du secretare de 
la guerre, er deux fils du coinmoilore P rry.

” Anrés avoir dé ivré Ls dé eches dont il 
était chargé , á I’ fficicr commamiart sur les

cotes d’Afrique , le eapi'aine Mac Kenzie re- 
pnt la routo de New-York, avec l’intention 
hautemont avouécde toucher á Saint-Thomas 
pour f'ire des provisions , avant da venir re- 
prendre sa station sur les cotes. Un ou deux 
jours avant le 1er. déeembre , ct lorsque le na 
vire se irouva t á 4 uu 500 millos de Saint- 
Tilomas, le midshisman Spcncer confia uno 
partie de ses pians á M. YYales , le comm s du 
muniiionnaire, lequel affectn une franche coo 
pération,et aprés avoir été iintté á tous les 
my téres de la conspiration, piéta strment de 
secpt entre les mains de Spenaer.

II était convenu que, pendura uno nnit, 
peu aprés le départ da Sa nt Thomas es con 
jures feindraient do so prendre de querelle, sur 
le gaülard devant, peo lant que le midshpsman 
Rogers , nev> u de fon le com inodoro Kogers , 
serait de quart sur le pont. Lorsque celui-< i 
donnerait l’ordre aux auteurs de la pré endu<> 
querel c de passer sur l’arriére, ou s’entptre- 
rait de lui et ou le jeitorait par-dessus le bord 
avec le moins de bruit possible. Pms , Speu- 
cer emrerait dans la chambre du capitaine 
Mac Kansie et le tuerait. D’autres conjurésse 
placemient á l’eotrée de l’écoutille par laquelle 
d it passer l'équipage pour monier sur le pont, 
ct á cei'e qni conduit á la chambre des offi- 
crnrs. Totu i’étar.major, le chuurg en excepté, 
serait massacré et je¡é á la iner, et l’équipage 
sorait conduit sur le pont. Les deux canoas de 
l’ariié.e seraient poiuté* vers l’avant, de ma
niere de teñir en respect les inalelots qni n’é- 
tait pas entré i dans la conspiration. On ferait 
ensuiio 1‘appel; tous ceux qui voudraient étre 
admis le seraient, tous les autres seraient lan
ces par- Icssus le bord.

H Tel devait é re le premier acte du drame. 
Aprés s’étre ainsi rendus mi (tres du navire, les 
les conjurés auraient coulé bas toutes Íes em- 
barcatious et allégé le navire lis auraunt eu- 
suite fait voile p tur l’íle des Pms , ou rls'de- 
vaient rene ntrer un autre bátiuient et-dcs 
confé lérés. Les deux pirates , aprés avoir fait 
leer jonction , se seraient mis en croisiérc. í> la 
rrchorche desnavires qui traíiqnent entre New 
Yui k et i’Europe.Les pi ises aura ion- é é pil.ée ■,

t
les passagers má/et anraient été massac és e 
noyés; quant aux femmes , sM y en avait en, ou 
les aurait transportés á bord dn Somers, et lors- 
qne les passions brutales des pira’es aurment 
été satisfaites , on aurait jeté les captives d ms 
la mor. Tous les arrangem ms, relatifs au par 
t>ige de« dépoui 'es it  des femmes, et aussi la 
réoariiti m de» f  incnons á bord, tout ét tit ar- 
ré é d’avance , écrir de la m iin de Spen-er. 
Les comolie.es de c lu -ci , au nombre de 20 , 
di-ait-il á Wales . s’é'aient engagéi sons sei- 
ment á met re c-s 'églemens á exé ution.

* Dés le moinent ou Spoocer em fait ses 
confi lences á Wales , telui-ci fut m s sur la 
survciM mee des deux pri icipaux couspiraieurs, 
Samuel Ciomwed , m ñire de la chaloupe du 
caoitaine, ei Ebsha Small, matelot, qui nc ces- 
sér mt de suivre tou< ses mouvemens avec ib s 
yeux d’Areus, eQ le inenagant de le tuer auss tot 
qu’ils verraient en lui le moindre symptóme de 
défecion ou la tnoind-e preuve qu’il avait fait 
ou vou'ait faire des revélaiions á quclqu’un

* W ales, n’osait pas se mettro en comme- 
nication avec le commandsnt, snisit In p eimó- 
re opportun té qni se pré enta pour tout dire 
au muniiionnaire qui al a ¡mmédf tement en 
iuformer MacKnnsie. Des me-ures fu entaus 
s tot pases pour s’a-su'er de la véri é de la 
dénonciat on. Spencer fut ar é té , et ou saisit 
sur lui des papiers qui ne laissaient aucun dou- 
te. Cromvveíl et Smul1 ayant été aussi mis aux 
fers , tout l’équip me fut appelé sur le pont, et 
le capitame Mac Kensie lui adre-sa tino élu- 
quente allocution ; en lévélant 'es projets des 
conspiratcu's. Tous les oííiciers, ex t p é les 
misdshipmen de s< rv¡ce , re^urent de lui une 
circulaire par laquelle il les invitait á exprimer 
leur opinión sur la condui e qu’il convenait de 
teñirá l’égard d s trois pris nniers Tous é -  
pondirent qu’il fal a t ’es mettre imméd atement 
á mort, et le commandant étant du méme avis, 
il fu l, 9ans dé emparer, procé Icr á m xéction.

* Tout le monde fut appe'é á cct eff aymt 
spectai L. Trois cordes á roe ¡d cou ant furerit 
attachées au'milieu et aux deux bouts de la 
vergue de miséne. Les prisonniers fnreut t ans- 
por és sur le p.mt rt informés du supulice qui

I .E  C O U ltIC O l.O .

La Villa Giordani.
EPISODE.

A deux heures, Odoardo reutra. Lia 1‘entendit 
demander au valet de chambre si l’on n’avait paa 
apnorté quelque lettre pour lui. Le valet de chambre 
répomlit que non.

Lia fit semblant de n’avoir rien entemlu que les pas 
du com te , pas qu’elle connaissait si bien, et elle 
ouvrit la porte en souiiant.

— O h 1 quelle bonne surprise I lui dit-elle : tu es 
reñiré plus tót que je n'e<pérais.

— Oui, dit Odoardo en jetant les ycux du cóté du 
Vésuve ; oui, j’étais ioquiet. N; sens-lu pas qu’d fait 
étoufiaiit? ne vois-tu pas que la fimiée de Vésuve est

plus épaisse que d'habitude ? La móntagne nous pro- 
inet quelque cbose.

— Je ne sens rien, je ne vois rien, dit Lia. D’ail- 
leurs ne sommes nous pas du cóté priviíéqlé?

— Oui, et inainteuant plus privilegié que jamais, 
dit Odoardo; un aiuje le garde.

Cette soirée se pa-sa comme l’autre, satis que le 
comte congút aucun soupgon, tant Lia sut di-udmuler 
sa douleur. Le lendemain, á neuf heures dulnatin, 
elle demanda au comte la permission d’allhr voir sa 
tante , U superieure du couvent de Sajute-Marie. 
Cuíte permission lui fut gracieusement acehrdée.

Le Vésuve deveuait de plus meoagaot, inais tous 
deux avaient trop de dioses dans le coeur et dans 
l’esprit pour penser au Vésuve.

La comtesse monta en voiture et se fit condoire au 
couvent de Sainte-Marie des- Giáccs. Arrivée lá, elle 
dit á sa tante que , pour accnmplir incógnito une 
eeuvre de bienfaisance, elle avait bssoin d ’un costume 
de relio icuse. L’abbesse lui en fit opporter un á sa

taille. Lia le revétit. Comme elle achevait sa toiletia 
monastique, lá vieille la fit demander: elle atteiida.t 
á la porte avec. la voiture fermée. Cmq minutes aprés 
cette voiture s’arrétait á l’angle de la rué S.in-Giacumo 
et de la place Santa-Medina.

Lia et sa cotuluclrice descendirent et firent quel- 
ques pas á pied ; puis elles entrsrent par une petite 
porte á gauche, trouvéreut utt escalier sombre et étroit 
et monteient au troisiéme étage. Arrivees lá, la vieille 
poussa une porte et entra dans une espere d’anti- 
ch -mbre oú une autre vieille l’attendait. Les d»ux 
bohéiniennes alors fi. eut renouveler par L a son ser- 
meut de ne jamais rien dire sur la maniere dont elle 
avait découvert la trahíson de son inari; p iis, ce 
serment fait dans I s memes termes que la prriniére 
fois, ellos l’introduisirent dans une potile ch mine, a 
la cloison de laquelle uae ouverture presque imper
ceptible avait etc pratiquéo. Lia colla son oeil a cette 
ouverture.

La prendere chhse qtd'la frnppa dans cette cham-



2 LE PA TR IO TE FR A N C A IS
» Tels sont le» faits maténeU indéniables de 

cetto tentative d'un ojfficier de la marine améri- 
caine, ayaitt pour but de s*eriiparer d‘un báti- 
menf. naiional, et de le convenir en p í r a t e  ! 
Quand on réfléchit que S >encer a déclaié á 
Wales qu‘il avait un conféléré á Pile des Piris oú 
le Somers n‘a pas touehé, et que ses principanx 
affiliés, Cromwel et Small, se sont fiit admet- 
tre á borri aprés Spencer, on ne saurait raisnn 
nablement douter que le complot avau été 
formé dans N>w-York méme.Ce qui confirme 
ceite supposition, c‘est le fuit aujourd‘hui prou- 
vé que Spencer a declaré, avant son départ, 
qn‘i ne reviendrait jamais ic i , et l‘eff onterie 
avec laquelle i' se mit á faire de'" prédictions á 
bord et dire a ses camarades midshí/jmcn qu'ils 
n‘avaient pas lonn-tcms á vivre! paroles qui 
furent alors roques comme un badinage, mais 
qm sVxpliquem aujourd'liai !

■11 Ce fut le 29 novembre que la conspiration 
fut découverlc au capitaine Mac Kenzie, et 
1‘cxecution des coupables eut lieu le l.er dé- 
cembre. La promptiiude de cette exécution 
fut motive par l‘apparence d“un mouveinent 
parini les associés <le Spencer. II n‘y avait que 
deux offic ers commissiomiés á bord la loi 
en veut cinq pour constituer une conr mar- 
tiale, Mais le commandant Mac Kenzie 
assuma hardiment sur sa tete la responsabilité 
de la violation de la loi dans une pareide o -  
currence. Sa condnitc est déjá l‘objet de qiet- 
ques U’ésapprobations honteuses , inais eíies 
seront écrasées par la sympathie publique.

” Spencer n était ágé que de dix-neuf ans ! 
M u ís  il avait deja donné de morabreuses preu
ves d‘une précoce perversité. Le printems der- 
nier, il était atiaché ó l‘escadre acnéricaine du 
Bré íl, et il y avait commis des fautes assez 
graves pour le faire passer devant un conseil 
deguerre. Mais le commodore, precant en 
cons¡dératioii le nom élevé qu‘il portait, l’avnit 
renvoyé dans sa furtille en exigeant sa parole 
qu‘il donnerail su démission. L ne teint pus 
ceite puro e, <t 1‘infliicnce de sa fammille l‘avait 
f.it entrer dans le Service du Somers. La don» 
leur de M Spencer , en apprenant cette fatale 
nouvelle , á dtt-on , été déchirante , et le sym- 
pathie de tous les gens de bien ne luí a pas fait 
défaet. ”

(Journal du Havre.')

EXTERIEUR.

—  Les journairx de Caracas, du 18 novombre. an- 
; noncent que le général Soubletle a été éln président 

de Venezuelas. 0<i sait qup le général est ami de Paez, 
dont il partage le»idées, et, eneas de troubles, il peut 
compter sor l’assistanre de ce dernier, qui jouit mu, 
jour8 d’une grande influence. A l’occasion <ie l’élec, 
tion du président, il y a eu des troubles dans la p ro . 
-vince de Coro. Le gouvernetir Zab la a  été suspendu 
et Iradnit devant la haote cour, parce que, sous pre
texte de malad^fcl avait cessé ses fmvtions au moment 
des ti nubles. M. Rivas. conseiller de la haule cour, 
est désigné pouPTe remplacer.

Quelques états de l’Auiérique espagoole ont tenu 
un coogré» á Lima dans le but de prendre des mesu
res immédiates pour prevenir la guerre civile et toute 
alfaque étrangére.

E S P A G N E .—M a d r id , 9 janvier.— (Correspon- 
dance darticuliére). —Tout le monde s’occupe des 

-éleelions générales, et ch-que partí prépare ses armes 
pour la lutte éleclorale. Les moderes se sont reunís 
chez M. Carrasco, dans le but de s’entendre pour la 
formatinn d’un comité electoral ; on ignore si ceite 
reunión a eu déjá quelques resultáis. La coalitinn a 
fait preuve d’une mudératinn á laquelle on me s’alten- 
dait pas; e fe  a rejeté á lapiesque unanimité un m a
nifesté rédigé par ledéputé Pita, (¡arce que la tendan- 
ce de ce factum n’était pas dans son esprit ; c’élait ti 
mémoi'e véhément coptre le régent. La coalition a 
craint que cette dómonstistion tm p  passionnée ne luí 
fút préjudiciable au moment oú elle allait bxiguer Ies 
suffi ages des électeurs. La rédactiou d ’un document 
plus moderé a été confiée á MM. Madoz et Gopzale® 
Bravo. Ce document renforme bien quelques atlaques 
contre le ministére responsable, mais c’est plutot, 
danB son ensemble, une apolngic de la condone par-  
lementaire de la coalition. Les coalisés veulent se 
recommauder aux électeursu cette tactiqne est plus 
habile.

On parle d’une réunioa des oíBciers de la g irde na- 
tionale de Madrid, qui aurait pour but d’adopter un 
projet d’adresse au g-ouvernement, daos le but d ’obte- 
nirquelqne mesure contre la liberté de la presse. Le 

Journal E l Sol a été prévenu que des vlolences bruta
les devaient étre tentées contre sa rédaction. L :  r é .  
dacteur en chef a eru devoir se transporte!' aur-le* 
champ auprés du chof politique, qui s’est empressó de 
le rassurer, et luí a dé daré que tmite protection lili «e- 
rait accordée. Aucune tentative dlégale n’ » eu iie.i et 
la eonduite du gotiverneincnt, dans cette circonstan- 
ce, est faite pour rassurer les amis de -la liberté de la 
presse.

— Les journaux de Madrid, da 9, ne sont pas arri- 
vés ce malin á París.

los attendait. Small. alors, fit l’aveu coin- 
plet do sa comp icité, et adressa á l’équipane 
do touchantes paroles sur le crirne dont il s’é -  
tait rendu conpable, sur la justice du chaticnent 
qui allait luí étre inflige.

“Spencer sollicita, pour ses doux compagnons 
rt pour lui-méme, un répit de dix minutes, afin 
do se préparer á la mort. Ce délai lui fut ac- 
cordé. Le commandant lili demanda s’il dési- 
rait écrite á son pére et á sn mere ; il réoor.dit 
non. II avoua ensarte, lui aussi, sa culpabilité 
ct la justice de la sentence . en ajoutant qu’il 
aimait mieux étre exécuté en mer, que d’uvoir 
á subir á terre l’infamie d’un jugewent. Le 
délai fut prolongé de p us d’une heure, et pon 
dant tout ce temps Spencer ne cessa do de- 
mander pardon á Small, qui, disait-d, n’é ait 
entré dans la conspiration que par faiblesm et 
par amitié pour luí. Small refusa long-toms de 
lui pardonner, iu is enfin, se laissant tou- 
cher, il s’écria eu pleurunt: *• Spencer, je te 
pardonne! *

* Tout était p’ét: le noeud coulant fut placé 
au cou des condarntiés, et tous les hommes do 
Eéquipage eurent ordre deprend e partá l’exé- 
cution. Vers une h; ure ( heure maritime ) , le 
l .er décembre, lo signal fut donné par un coup 
de canon tiré b o u s  ie vent, ct trois cadavres 
pendilent au bout des vergues,

* Les derniers mots de Small furent un vceu 
pour le sucres du pavillon amérie.ain, Spen-er 
et Cromwel ne laissérent é( liapper aucun mot 
de regret, aucun sicne de pénitenee.

” Une heure aprés les corps furent descen- 
dus sur le pont et remis á l’équipage qui p. épara 
les funérailles mariiimes. Lo soir ils furent lan
ces dans l’ubyme: le capitame Mac Kenzie 
lisait l’oífice des nrerts.

” Immediatement aprés l‘exécution , l‘équi- 
page regut ordre desaluer le navire ( to chcer 
the chip ) ,  et trois imiuenses hour ahs r ten i-  
rent sur l‘Océan, au inoment ou le pavillon s‘é 
langa au haut des ináts.

_* Quat e hommes se trouvaient tre3 grave- 
mein impliques dans la conspiration , lis furent 
ruis aux fers; quant aux nutres on les lH¡s=m 
libres jusqu‘á l‘airivée du Üomersá. New York, 
et ils furent alors envoyés prisonniersá bord du 
JVorth Carotina.

bre, et la seule qoi atura d ’aborri loute’ «ou atteution, 
Lut une ravissante ieune femme de son áge á pen piés, 
reposant tout habillée sur un lit aux rideaux "le satín 
bleu moiié d ’a rg en t; elle parnissait avoir cédé é la 
fatigue e t  dormait profoodément.

Lia se retourna pour interroger l’nne ou l’sntre des 
deux vieilles ; mais loutes deux avaient disparu. Elle 
reporta avidcment son ceil á l’ou.vertuie.

La jeuue femme s’éveillail; elle veuait de 6oulever 
sa tete qu’elle appuyait encor» toute endormie sur sa 
main. Ses longs cheveux noirs tombaient en bnucles 
de son front jusques-sur l’oi eiller, lui couvrait a de- 
mi le visage. Elle secoua la téle pour écarter ce vnile, 
ouvrit languissamment les yeux, regarda autour d’elle, 
comme pour reronnaítre oú elle é ta i t ; puis rassurée 
sans doute par l’inspection, un léger et triste sourira 
passa sur ses lévres; elle fit une courte priére men
tóle. baisa un petit crucifix qu’elle portait au cou, 'et 
desceudant de son lit elle alia soulever le rideau de 
la fenétre, regarda longtemps dans la rué comme 
attendant quelqu’un, et ce quelqu'un ne paraissant 
pas encore, elle revinl s’asseoir.

Pendant ce teurns, Lia l’avait suivie de l’oeil, et 
ce long examen lui avait brisé -le cceur. Cette femme 
«tait pai fuitement bello.

La vue de Lia se reporta alors de cette femme 
aux objeta qui l’entouraient. La chambre qu’elle h a 
bitad était pareille áce l le  dans laquelle Lia avait été 
introduite ; mais dans la chambee voisine une máiu 
prévoyaote avait rétini tous ces mille déiails de luxe 
dont a besoin d’élie sans cesse accompagnée, comme 
une peinture l’est de son endre, la fetiinu; belle, élé 
gante et aiistocratiqne, tandis que l’aulre chambre, 
calle nú se trouvait Lia, avec ses murs ous, ser chai- 
sea de paille, ses tablee bolteuses, avait conservé son 
caructére de misérc et de vétusté.

11 élait évident que l’autre chambre avait été pré- 
parée pour rcrevoir sa belle hótesse.

Cependant celle-( ¡ attendait toujours dans la méme 
posé, pensjve et mélancoliqiie, la tété penchée sur 
sa poitrioe, celui qui sans doute avait veillé á  l’ar- 
rangemem du charmant boudoir qu’el'e occupait. 
T muI á coop elle i eleva le front, préta l’oreille avec 
anxiété et demeura soulevéc á demi et les yeux fixés 
sur la porte. Bientót sans doute le bruit qui l’avail 
tirée de sa réverie devint plus distiuct ; elle se leva 
tout-á-fait, appuyant une main sur son coeur et cher- 
chanl de l’aulro un appui. car elle pálissait visible- 
ment et semblad piéte a s’évaoouir. II y eut alors un 
instant de sileoce pendant lequel le bruit des pas d ’tin 
homme montant l’escalier arriva jusqu’á Lia elle-mé- 
m e ; puis la porte de la chambre voisine s’oiivrit : 
l’inconnue jeta un grand cri, éteodit les bras et ferma 
les yeux comme si e! e ne pouvait résister á son énm- 
tion. Un homme se precipita daos la chambre et la 
reiint sur son coeur au moment oú elle allait tomber. 
Cet homme c’était le coime.

La jeuoe femme et lui ne pureut qú ’échanger deux 
paroles.

—  Odoardo I Teresa !
La comtesse n’en put supporter davantage^ elle 

poussa un gémissement douloureux et tumba evano- 
uie sur le planchar.

Qiiaml elle re< oiivra ses sens elle était dans une 
nulre ( hambre. L'»s deux vieilles lili jetaient de l‘eau 
sur le visage et loi faisaient respirer du tlaainre.

Lia se leva d ‘un mouvenient lapide comme la 
pensée, et voulut s‘élancer vers la junte de la chum 
Pie qoi renferníait Odoardo et la femme iaronniie, 
mais les deux vieilles lui rappplérent son serment. 
Lia couiba a tete sous míe prouiesse sacrée, tira de 
sa puche uue bourse coutenaiit une cioquantaine de

louis et la donna á la bohémiennej c‘était le prix de 
la prophétie falte par elle et qoi s'était si pouctuel- 
lement et si cruellement accomplie.

La comtesse desceodit i'escalier, remonta dans sa 
voiture, donna machioalemsnt 1‘ordre de la conduire 
an con 'ent de Saiute-Mr.rie-des-Graces et rentm 
chez sa tanta.

Lia était si pále que la bonne abbesse 8‘apergut 
tout aussittót qu‘il venail de lui arriver quelque chose; 
mais á tontea les questions de sa tante, Lia répondit 
qu'elle s'élait trouvée mal et que le reste de páleur 
venalt de l‘évanouissement qu'elle avait subi.

L^amour de la supérieure s'alarina d'autant plus 
que tout en luí racontant Haccident qui venait de lui 
arriver, sa niéce lui en cachait la cause. Aussi fit-elle 
tout ce qu'elle put pour obtenir de la comtesse qu elle 
restát au couvent |usqu a ce qu‘elle fút remise tout á 
fait ; mais Pémotion qu'avait éprou*r¿e Lia n’était 
point une de ces secousses dont ou se remet en quel
ques heures. La blessure élait profonde, douloureuse 
et envenimée ; Lia sourit amérement aux craiutes de 
sa tente, et rant méme essayer de les couibattre, dé- 
clara qu'elle vcuvait retourner chez elle.

L'abbesse lui montra alors la cinie de la monUgne 
toute enveloppée de fuméa, et lui dit qu'une éiuption 
prochainc étant inévitable, il -erait plus rais nable á 
elle de faire dire á son mari de venir la rejidndre et 
d ’altendi'e les résultast de cette éruption eq up lien 
súr, Mais lia lui répondit en lui montrant d’un gesie 
cette pente verdoyante de- la moolagne sur laquelle, 
depul» que le Vésuve existait, pas le plus, petit ruis- 
seau de lave ne s‘était égai é- L’abb.sse vovant alors 
que sa tésolutinn éto i t inébr.m able, prit coligó d’c la
en la recominaudaut á Dieu.

(La suite a Demaia.)
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.«es S e r v i c e s  gratuita á la disposi ion'de t ates 
les fan i les ii>* 1-nitérKur qui sont veaucs clier 
cher ici un asyle.

Les lettrcs particulieres du 22 courant regues 
par 1‘Eclair nolis annoncent que le n¡.vire fian- 
gais le Camoéns a eprouvé des avaries dans 
la traversée de ce port á celui de Buenos-Aires.

Ayant touché á la hauteur de la Punta del 
Indio, les passagers demanderent á debarqtier, 
sans doute le capitaine croyait ledanger immi- 
nent puisqtFil y consentit et envoya la cnalou- 
pe avec quelqués marins pour les debarquer.—  
La mer était alors tres basse et le navire á une 
assez grande distance de terre, pendant le 
trajet de la chaloupe le vent ayant changé 
tout á coup, la mer grossie fit courir le navi
re sur son ancre etla cbaine se cassant le na
vire diriva, futentrainéparle courant et se di- 
rigea sur Buenos Aires. n’ayant á son bord que 
3 hommes avec le capitaine. Ne pouvant ma- 
noeuvrrr il a eu le malbeur de toucher sur un f 
bañe en vue de port et enfin il est arrivé avec 
de fortes avaries.—Aussitot que le capitaine 
eutfait connaítre que ses passagers et sa cha
loupe étaient restes á la punta del Indio une 
petite embareation et un pilote pratique furent 
envoyés pour les ramener á bon port.

Divers bruits se sont répandus en ville de- 
puis l’arrivée de VKUair sur la déclaration du 
blocus eff’ctif par mer par les navires ar- 
gentins. R en de positif n’est parvenú jusqu’a 
uous, et nous avons tout lieu de croire qu’ils 
n’ont rien d’officieb il est d’ail leurs peu proba
ble que cette velléité de Rosas puisse recevoir 
son expcution.Les lois naaritimes sont positives 
á cet égard et il devient surtout inipossible, 
atíendu que l ’escadre argentine ne peut rem- 
plir les prescriptions que lui impose une pa- 
reille déclaration, Au surplus la présence d’un 
amiral frangais et des comedores anglais et a- 
méricain doivent nous rassurer coutre toute es- 
péce d’infractions.

Lesseps (applaudisseme.'is) cónsul de Frunce á 
Rarcelonue, qui a iléfendn avec courage les 
droits etern-’l» Je lhumauité (applaudíssemens) 
en piésence de la grande et noble nation espa- 
gnole, au rn i lieu do tous les représeutauts de 
l’Europe, il a preservéautant qu’il était en lui 
les partís polit.ques de leurs Uiutnelles fureurs. 
Puissent les rep ésentants de la Frunce á Pé- 
tranger, soutenir aussi dignement les idees gé- 
néreuses de notre natiou frangaise (nombreux 
applaudissemens). ( Conxmrce)

Et nous aussi nous nous unissons de coeur et 
d’ame pour qu’uue aussi noble conduite ait de 
nombreux imitateurs, voire méme sur les bords 
de la Plata.

------------- —= ® = --------------
Nous avons donné hier. á la demande d‘un 

de nos abonnés la traduction de la fable pu~ 
bliée par le J\acionnl sons le titre : L'Aígle U 
Vautour et k  Pigeon. Nous ne pouvons aujour- 
d’hui que reproduiro quelques vers piquans du 
Nouvel Esope— on ne les lira point sans in- 
térét.

E L  M IN IS T R O  IN T R I G A N T E

Y  el Areopago virtuoso.

Atenas á Esparta envió 
tln  ministro que á dos menos 
A Alenienses y Espartanos 
Con intrigas traicionó.

Mas al fin desengañado,
Solon castigó á su agente, ¿
Y esta máxima cscelente 
Dijo ante el noble Senado :

“  Nunca es justo ni civil 
Que Atenas, á un pueblo igual 
En vez de un agente leal,
Un minsitro mande vil !!!!!

Esopo.

BULLETIN COMMERCIAL.
Havre, \Q jane i«r 1843.

u »

M O N T i T V í D S O .
--------- O---------

La fermetnre d' S trilmnaux et babsence <’e 
plusimrs jnges lai-«a ent Hepuis-loagleius une 
foulc d'iuté é;« en «ouffancc; nou- nous s m- 
mes peinis á c< t ég .id  quelques indications 
qui irétaient pas ndignes de 1‘nt'entinn du gou- 
vernement puisqufil publie aujourd'hui les deox 
piéces suivantes qui seront accueillies avec 
1‘approbation et la reconnaissance de tous puis 
qu'elle témoigne hautement de la nationalné 
éclairée et intégre de 1‘administration, comme 
aussi de sa vive sollicitude en faveur des inté- 
réts généraux.

PREFECTÜRE DE POLICE.

Au milieu des circonstances oú se trouve la 
-capitale et en raison de babsence de quclques 
jnges et do 1‘abandon que plu-ieurs autns ont 
f’ait de leuts fonctions , on voit s’augrueiiU r 
considérablement chaqué jour le nombre de 
personnes lésées dans leurs droit-* á la suite des 
transactions qui ont lieu á chaqué instant en
tre particuliers qui viennent demander á la 
préfecture la protretion qu‘ils ne trouvent 
point dan9 les tribunaux. La pólice ne peut 
s‘emparer cbaftaircs qui ne sont point de sa 
compétence ni rendre justice á ccux qui la luí 
demaudent, mais il est de son duvoir de 
dénoncer á i'autorité cette e-péce de calato té 
■afín qu'elle se plaise rcmplacer les juges ab
senta et ordonner la réouverture des tribu— 
naux évitaut amsi les graves inconvéaiens 
signalés.

Andrés L amaj.
A S. E. M* le ministre de bintérienr et de9 

affaires étrangéres, Don Santiago V asquez.
En date d'bier, S. E. a répondu á M. le ebef 

poütique quo le gouvern ment a fnutemen ap- 
précié ses indications antériemes faites dans 
bintéiét du pubbc .• qu‘il va nornmer provisoi- 

. rement, jusqu'á ce que le «iégesoit levé, Irsju- 
ge* de paix et les maires < éce-saires á chaq ie 
quartier et qu‘il a proposé á la cour supréine 
de rouvrir les tribunaux en tarit quo le permu
te 1‘éfat de siége.

BULLETIN N =  17.
Rosas avait fait annoncer que, d‘npré< ses 

nouvelles de cette République jusq‘au 13, le 
général Aguiar avait été cowplét' ment dérou- 
té par Melgar á Maldonado, et le 19 , Agujar, 
maítre de Maldonado et du département, se 
trouvait n la téte du troisiéino corps d'arinée 
r.t allait opérer avec vigucur, secondant ainsi 
1‘entbousiasme de la campagnc «oulevée en f 
veur du parti naiionnl et qui, selon les cones- 
pondnnces offimelles d*oú sont ti-ées toutes 
ces données, rUa-pire qu‘á une bataille décisive 
si fin d-aequérir á son pnys un autre jour de 
g  oiré.

II f ut ajouter aux nombreux as a«sinat-i déjá 
cotnmis par Oribe cebii du brési ien Santos 
dont la fernmo et les trois enfants o t pu se >é 
fugier á la forteres.-e du Crr o. lis y ont é é 
sucueillis avec humanité. Lbissassin est un 
jVInuricio Dnvilt : la cause de re crime o«i 
trop ignoble pour que nous puissions la rediré 
ici-

,, Voyons, dit le JVucional, quelle se ra  ¡i ce'te 
nnuvella occasion la couduite du cónsul brési— 
lien........... "

Que dirons-nous dé.-!ors nous.autres pau- 
vres frangais.. . . !

A bcffre fa te par le nicdecin Capdehourat et 
<|cs ses soins ei de «a rnaison pour le toute- 
iiient des blcssés orinilaux vient aujourddun 
se joindre cele du doc'cur Tula vera qui met

On assure que M. Pamiral Massieude Cler- 
val estdescendu á terre, et qu’une ré nioo des 
officiers suppérieurs des diverses nations au- 
rait eu lieu pour décider cette affaire vitále 
pour le commerce de ¡Montevideo, si cela était, 
nous aurions á craindre qu’il n’y eut quelque 
chose de vrai dans l’effectivité du blocus, mais 
nous le rejetons. Ces bruits et ces on-dit ne 
nous sont parvenus que tres indirectement et 
nous les répétons sans en garantir l’autenthi- 
cité.

D‘aprés les nouvelles qui nous ont été don- 
nées par des personnes dignes de fui, MM. de 
Lurde 1 1 Mendeville f.dsaient a Bueno- A y res 
toutes les démarches autorisées par leur posi- 
tion, pour empetdier le homhardement ou une 
attaque de vive foice sur Montevideo. Nous 
ne saurions cepeiulant comment faire coíncid r 
ces nouvelles avec l‘envoi d-un renfort de 1500 
hommes et forcé nninitions qui doivent s‘em- 
barquer á Buénos-Ains pour activer la reddi- 
tion de la place.

Au banquet nnnuel des eleves du lycée Na
poleón et du collége de Henri IV p-ésidé pur 
M. Odillon Barrot et auquel assitaient MM. de 
Pontois, ambassadeur de Fr nce á Constanti- 
nople, Salvandy ec Larabit, dépulé. Le toast 
snivant a été porté á M. de Lesseps, cónsul de 
France á i'arceloiie.

A notre ancien raovtrade, M. Ferd¡stand de

Cuirs et peauv.

Les ventea qui ont été faites cette semaine dénoten^ 
d e la b a is s e ;  encore les demandes n’ont-elles pas ét 
actives. Cepandant, nous avons débnuchés en d iver8 
lots, 2,347 cuirs seos de Buenos-Ayres de 75 a 77 4 • 
1,000 dito salés verts, bceufs et varhes ,  á 40 f ; 94 11 
dito, vacbps, á 4 1 ;  200 Fernanbouc secs á 7 5 , 1,000 
Fernanbouc salés secs á 58 800 Cóte-Ferme síes á
67 4, et 3,000 Maroc salés secs a 60 c. le demi kilo 
aciuiitté.

II a éié importé 23,916 cuirs de Montevideo par le 
Jeune-Marseillais, 1,000 de Valparaíso par le Phil i -  
delphe, 672 cuirs salés de New-Orléans par le North. 
Carolioa, et 150 de la Mariinique par la Louise.

Crins et laines.
On vient de vendre 26 bailes crin mélangé de Bue- 

nos-Ayie8, mais dunt le prix n’est pas encone pusilive. 
ment ronnu. En rovanobe. nolis avons roeju 31 bailes 
crius et 24 bailes laine par le jeune Marseillals.

Gniisse.
Nou= n’avons aucune vente á citer en bai 'e d" há

leme, notre marché en étant presque dépourvu. Ce oe 
sera done qu’aox prochaiuesarrivée que nous pourrons 
par'er de oours.

Le marché aux suifs pst dans une sfagnation C'mi- 
pléte. Le suif jaune de Rossie, eu lie  qoalité, se cuto 
fr. 60.

U n lot de su¡f de Now-York a été payé 57_50 !ps
50 kil. a-q I, • Rhftnp et le Sar»h-Arsj|ia sont in ri és 
de NrW -Y "ik  avec 850 futa suif • t 23 burila sainilu x. 
Le Jeune Marsedlais a impmté 15 fiic suif de Monte
video.

A  VIS iOSTOae.
E n r o le m e n t .

Les indivi.liis qui vomlr ient cnt^r d n !n 
corps de lutlil c e i!c pl t i CJ  poeve t se pré-
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trntpr choz M. Joachin Bernard, rué St Louis 
no. 51, oú á son étahlissement de las Bóvedas: 
i' recevront une prime de seize patacons <t 
prendrent connaissance des avantages qui leur 
eo.ít. offerts.

V E N T A  D E  M U E B L E S  U SADOS.
j  J l las fam ilias pobres!

En la calle que corre de norte a sur, 2 19 de 
la i'iud d nu“v.a, frente á la botica del León de 
O r o , ál lado de la panado ia de Cesta, se ven
den especie de muebles usados por muy haj 

rio; teniéndose solo en vista de hacerse de 
ellos.

VENTE DE MEUBLES, 
favorable aux familles pauvres; on les tron 

vera á un prix tres moderé et de tous gentes, 
daos le 2me rué de la nouvelle ville qui va dn 
uord au sud, vis á-vis la pharmacie du Lion 
ci’Or, auprés de la boulangeric de Costa,

Se vende esta i nprenta, la que esta en es
tado do desempeñar cita quien trabajo que se 
eucarguo. Se dara con équidad, y á plazos có
modos. Ocúrrase á su adiuini-trador en la mis
ma imprenta, ó en casa de la Señara de Lira , 
frente al L. on de Oro.

ON V E N O
L 'imprimcrie oriéntale qui peut cxécuter tous 

les t avaux qui iui seront confies, á un prix 
laisonnable it  aux termes es plus commodos. 
—  S’adresser á l’admisistrateur á l’imprnnerie 
n eme oú chez Mme de Lira, vis-á-vis la phar- 
macie du Lion ri’Or.

UNE NOURRICE
Jeune, sainé et robusta et do lint abondantqui nourrit 

depu s peu se trouvera rué Saiui-Gabriel, coutiserie de la 
putrie.

Monsieur le rédacteur du Patrióte,

Ayant lu daos un de vos munéi os que des plaintes 
étaient articulées contre le Sr. Pujos, arinateur du 
naviro i’Aigrette de Bordeaux et sachaut que bien 
it’autres vont surgir contre lui, nous iioUS empressons 
de vous demander la publicatioa de nos gritfs afin de 
jie point arriver des derniers.

Nous somraes passagers de 1'Aigrelte : avant l’em- 
harqueoient nous avons donué au Sr. Pujos des ga- 
raiities de sa satisfacúon-et une obligation lie 600 
(Vanos pour compléter le prin du passnge payable á 
Montevideo,— de plus une hvpotheqúe de 16(10 flanes 
su r  deux propriéiés. II etait unpossible de luí offrir 
jilus de súrotés: malgié to u l , leilit nrmateur s‘est 
cru on drolt de nous reteñir nos outüs et usteosiles et 
depuis 'ie  18 février dernier il nous met ainsi dans 
l impossibilité de travailler. de souteuir nos familles j 
c t  méme de le salisfaire. Nous dev-ons dés lors pro- 
tester contre les paiemensá Bordeaux aux éché.mcei 
convenues et nous ferons d‘un autre róté suppmter a¡ 
S r.  Pujos les enormes préjudices qu'il nous am a i 
casionnés. Nous fesons dés aujourd'hui par I- mié 
de la presse toutes nos reserves á  cet égard

F a g e t ,  C h a u v r i

Le Bapport de la Commissi /, 
vend á Vimprimerie du Patriot kse

a m a  d e  l e c h e .
Hay una muy abundante y joven, recien patida ; el que 

guste puede ocurrir á la calle de Sau Gabriel, eu la Con
fitería de la Patria darán razón.

Monsieur le rédacteur,
M. Pierre CRAMPET , ayant inséré dans 

le JSacional du 20 couraut, que notre avis an- 
téricur sur l’achat de son ntagasin, pouvnit 
¿iré considéré comme la pieuve la plus paten
te de l’ignorance , puisque ses créanciers oni 
ferdu lout droit, p o u r  ne pas r’étre présente.- 
i,.ms le terme des trois jours de l’avis , cou- 
jirmément á la lo i , nous lui réponduns poui 
ûi et le public :

Que s'il y a eu iguorauce de notre part , il 
n’en a pas été de méme de ¡a part du sieur 
Crampet:

Que M. Crampet n’ignore pag , mnis qu’il a 
intéiét á foindrede l’ignorer, que Íes créanciers 
se sont présestés sans exception , au amgasm 
de coiflfeurde ce monsieur, et nous ont déclaté 
f rinollement qu’ds s’opposaient é la vente du 
magasin , si leurs comptes, tous échus , n’é 
ta en' pas acquittés par luí.

Qu’i! s’est présente beaucoup plus de eréan- 
c e s que n’ ti relatait notre eumrat d’aeiiat, 
et que., si la vente n’avait pas éprouvé li’en- 
tiaves., nous devions payer.

Qno les créanciers porteurs d ’ billrts íí oí
dle, en  leitres sou9crit<s p a r  le ieur > zampe', 
ont v-jubi qne leurs titres pesásscat • ■ 'e 
mug-du, puisque M.Crampe les av.-üt, «P »••>«•« 
des vues a luí particuliéres, é itniné de in :is e 
de< c é ncierr, eux tu les autres n’oot pu, d ns 
les trois jours s’entendre avee M. Cramper, 
puisq ’afin d’igni rer qn’ds s’élaient p ésenté-», 
lVI. Crampet s’était caché d ins le < afé de la 
propriété de son épouse, prés du Marché 
principal.

IV!. Crampet avait si bien la conscience de 
ses actions, qn’il nous á déclaré, que la crainte 
de ses créanciers luí avait fait passer, los trois 
jours dans une anxiété terrible, les trois nuits 
dans i n cochemar épouvantable ; qu’il n’a res
piré que le quatriéme jour.

Que p r cea ruisona émineinment vé, ¡diques, 
les créanciers appréciant la mauvaise foi ct la 
pm-ition du sieur Crampet, malgié la confiaDce 
qu’ils ont dans notre caution . se sont opposés 
á la vente; la majeure partie de leurs titres 
ayant été oubliés volonlairement du sieur Cram
pet , le terme de leurs ciéancters étant expiié 
dequis long-temps ;

Ces messieors n’ont pas voulu, pour mettre 
á l’abri la mora ité et la fortune de M. Cram
p et, comprometí)e la confiance de notre cau
tion et la notre.

DF.NIS et ARMAND.

Monsieur le rédacteur.
Puisque M. Pujos lient tant á entretenir le public 

de nos différeuds , loisqu il y a ici u.ic aiitur.ilé com
pétente pour les régler avec justice , il faut bien, quoi- 
que a regret, que j ’cntre aussi moi méme dans quel- 
ques explications :

U’abord je ferni remarquer que .  malgré son pre
mier avis du 16 couran t, M . Pujos en est venu á 
reconnaítre par lesecond, q u e je  n’ai pas cessé d ’élrc 
le capitaine du navire CAigrelte , que fa v a is ,  disaiI- 
i l , commandé, naais comme il lui faut toujours et par- 
tout une victime, c’est maintenalit l'autoriié supéñeure 
qu’il attaque et accuse sans égard. II trompe le public 
lorsqu’il prétend qu’ilm’a uffert-chez monsieur lecon- 
sid le payement de ce qui m’était d u ;  il y a en eft'ct 
p us de huit jours que je ne l’ai approclié, eeulement 
(i portée de vuix, et plus de 15 que nous ne nous som- 
mes trouvés cnsemble au consulat , encore était-ce 
pour des ciiconstances étrangéres á celles-ci. TuUt ce 
que j’ai su seulement, c’est qu’d y existait une de ses 
lettres demandant purement et símplement, en vertu 
de l’art. 218 du code de coinmerce uion remplacemenl; 
ajoutant,  sans nullement parler de fiáis de repatrie- 
ment ni de ce qui était dú. qu’il n'y aurait point d'in- 
demnité accordée de sa p a r t ; je luí prouverai, quand il 
le voudra , qu’amsi seulement s’exprime sa lettre.

Comme d lui ful observé par diverses personnes que 
j ’invoquais en nía faveur Partióle 276 du code de 
commerce , tant p a ice q u ’il ne pouvait jusiijicr contre 
moi d ’aucune cause valable de remplacemeut puisque 
tout récemment encere il fesail les plus grands éloges 
de ma personne en présenoe de ilion équipage et de 
plusieurs personnes notables que je pounais c iler, 
que parce qu’au contraire j ’avais inoi-méme de g ra 
ves sujets de plainte contre lui dont le rappnrt ju s -  
Iifié est déposé au consulat, et que de plus en ouirc 
un cas pareil veuait d’étre seiublablement regió au 
consulat Sarde , il luí fut proposé de suuincllte la 
question ¡i des arbitres respcctables. Mais il a lefuse 
d’entendre parler d’arbitrage , voulant capricie " -  
ment et malgi é tout cu a lui-inen\c ju g e  et p a rtí,.

II déclare maiutenant qu’il m’oífre de payer ce qu’il 
e u  dú, ainsi que les fiáis de rapatriement; qui 
se penétre done bien de toute l’étendue du mot r oh li
gué , et je suis tout piel á en terininer. Q.i’il s’em- 
presse st uleinent de p ésenter au consulat un espítame 
qui y  croit admis, conforniáment á nos luis frangaises, 
d ’y soliler ensuite le total de ilion décompie dont ¡il y  
trouvera le detail , et alors je m’estimcrai liemeux do 
finir avec la société si peu agitable de ce monsieur et 
qui m’a été ai dangereuse. Je  tlois cependnnt le préve- 
nir que j’insiste, dans l’mtérét <bs essiireurs, á ce que 
mon reuiplacement n’ait pas lien avant la conclusión 
des travaux ordonnés par les experts ,  ayant des m<>- 
tifs 11 es graves pour le deitiander, eurtout depuis q u ’il 
a sc.ieniinent empéché pac son premier avis la conii- 
nuation des fournitures et de travaux commeccés. 
dan« le cas oú le rempiaccment aurait lien auparavant, 
malgré l’int-ention que j ’exprime , il me resteraá pro- 
tester ,  mais le public compreiídra que méme dans le 
cas il est de toute. rigueur que M- Pujos me donne 
vi* á-vis des aseureurs une déchaigepíeme et cntiére.

E . C A T A L O G N E » capitaine
da ÍAigreite,

Monsieur Dorrnoy,

J e  suis singuliérement étonné de ha lióle que v«us 
av«z putrlié par la voie du journal de cette ville, le 
Patrióte. J e  me piáis á croire que cet article n‘est 
pas de votre prortuction, mais bien cel'es de personnes 
mal renseignées ct qui par conséquent sont plntót en- 
ncmres qiUamies du droit el de re qui c»t de justice , 
ne considérant, que le salaire qn'on leur donne pour 
e travail qu ils ont fa i t , saos calculer les coiiséquen- 
ces qui peuvent en résulter.

Sispielques personnes vous sont redevahles de quel- 
ques sommes , et que ces peisonneo sont de manvai1# 
foi, et votre colére á leur égard retumbe sur moi. J e  
r/ai jamais donné aucua molif a qui que ce soil, pour 
qu'on en agisse ainsi a moD égard , et princ paiement 
vous.

Par la tournure que vous rlonnrz ü votre article , 
inséré dans le journal le Patrióte; vous parais-ez vou- 
loir faire comprendre, que j ‘ai voulu divulgue! au 
public, que vous me deviez la somme d e . . . .  p u l i r  
un billard queje vous ai veiulsi el livié il y a trois m is. 
par le méme article, vous paraissez niéconlenl de ce 
que ces personnes de mauvaise foi, en vous rcfusani , 
ce qu‘ils vous doivent, v rus on t dll di nc payer le b j -  
lard que vous me devez , ici il n'y a rieti qui pui-se 
blessei la délicatesse d'imfiomme ile bien, uiqui prouve 
que vous me devez la valeur totale du billard puisqim 
j‘ai regu aprés neuf jours de mise en place Pa.cumpie 
dont nous étions convenus.

Je vous dirais que j “ai pour principes, d‘éti e discret : 
et que, si qiielques personnes savent que vous me «te— 
vez . ga ne peut provenir que des circonstances c¡- 
apr-es dcsignées. Plusieurs personnes m‘ont demandó, 
pour que je leur fisse des billarrls ,  dans le gen re du 
votre, ils m’ont demandé quel était le prix el les oon- 
ditions du paiement,-je leur ai répondu, que les prix 
et les conditionsdu paiement serait les inémcs qu'avec 
vous; et alors je leur ais donnés le prix ct l’explica- 
tion dea condifmos. A présent, si ces personnes ont été 
consulter d ’antres nersonises de mon élat , ou qui 
n’aient pas élé discrets , en ai-je la faut, non ! pour- 
qtioi done faire retomber sur moi votre colére ?

Si les mutifs de votre colére, sont que vous ne vou- 
liez pas que Pon sache que vous me deviez ; je vous 
dirais que r ‘est une simplicité de votre part, purcequa 
ce n’est point nn crime de devoir, et daos re  cas il y 
aurait beaucoup de criminéis Conséqueminent votre 
motif n‘a aucun fondement de justice.

J ‘ai a vous dire aussi monsieur , que| si votre inten- 
tion est de continner une pob mique avec m oi, je vous 
laieserai seul parler á votre aise , je vous observerais 
que je ne me sert de la plume que pour faire mes 
comples, que je suis un ouviier qui ne s’occupe que 
de mon état ; de p lus , que ce n'est que m‘a franchbe 
et mon équité, m‘ont dicté ces quelques lignes; et 
d‘étre á l'avenir plus circonspect dans ves exaspéra- 
tions publiques :d u  contraire je me verraiá daus l‘ob- 
jection de prendre plus tard des mesures contradictoi. 
res á cet égard.

C O C IIET.

6 7̂-  (tu trouvera chez M 1‘Etoiirneau á la Ville * e 
París» me rie St.-Eraiiguis, des Calendrieis frangais , pour 
les bnrenux.

Le Oérant Jh. R e y n a c d .

lmpiimcrie Oriental, Uirigée par Jh  R eynai' i».


